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PRÉFACE DE GUY ROUX





Des livres sur le catholicisme, il y en a eu des milliers, dans tous les pays, dans toutes les langues. Les livres sur le football s’élèvent en piles sur les tables des libraires, notamment lors des périodes exceptionnelles de grandes rencontres comme les Coupes du monde ou les Coupes d’Europe.

Mais un livre qui relie foi et foot, écrit par un prêtre qui vit son sacerdoce avec autant de passion et qui est un pratiquant intense de l’athlétisme, du football et de l’arbitrage, je n’en avais jamais lu.

Cet homme, d’abord, a des qualités physiques exceptionnelles. Il a couru des milliers de kilomètres ; des marathons, des triples marathons. Il a joué puis enseigné le football durant des milliers d’heures.

Il a choisi l’endroit le plus difficile du foot, la place de l’arbitre, et en a accepté toutes les vicissitudes parmi lesquelles, parfois, la violence.

Son livre est l’ouvrage d’un prêtre catholique qui suit l’enseignement du Christ. Dois-je rappeler que Jésus avait douze apôtres dont l’un devint un traître ? La Cène, le célèbre tableau de Léonard de Vinci ne représente-t-il pas un repas d’avant-match avec l’entraîneur au milieu de ses joueurs ?

Ce prêtre arbitre relie son amour du sport à sa profonde foi avec tant de délicatesse qu’un athée peut en être bouleversé.

L’abbé Bruno Sautereau a soutenu sans relâche l’équipe de l’AJ Auxerre que j’ai eu l’honneur d’entraîner. Il rejoint dans mon cœur l’abbé Deschamps et l’abbé Bonnefoy. Lui, heureusement, est toujours parmi nous, pour le plus grand bonheur de ceux qui le fréquentent à l’église mais aussi dans les stades.

Guy Roux






PRÉAMBULE





Foot et spiritualité ? Il peut y avoir de la spiritualité dans le foot ? Question incongrue. Mais après tout… D’un côté, il y a un sport, considéré comme une activité, un loisir. D’un autre côté, il y a des gens, des millions de personnes de tous horizons, de toutes cultures et là, parce qu’il y a des gens, il y a Dieu. Oui, le foot est l’occasion d’une rencontre entre Dieu et ceux et celles qu’il a créés, et qu’il aime.

Ma présence au milieu de mes amis footeux se justifie simplement parce que je considère que ce qu’ils font a de la valeur. Ce sport suscite tant de choses : abnégation, service aux autres, engagement, amitié, fidélité, respect, mais aussi colère, injustices, débordements, et puis joie, rencontres de foi et de croyances…

Lors de la Coupe du monde de 1998 qui s’est déroulée en France, j’avais écrit une « prière de l’arbitre ».

Cette prière rendait hommage à ceux et celles qui font ce sport.


Seigneur, tout à l’heure, c’est le match !

Mon sac est prêt.

Dans la voiture en allant au stade,

je me redis qu’il y aura du monde,

mais aussi un gagnant et un perdant.

Le terrain est là,

déjà les joueurs s’échauffent et la tribune se remplit.

Tirage au sort, choix du camp, sourires, coup d’envoi, c’est parti !

But marqué : joie pour les uns, tristesse pour les autres.

But refusé, but raté, rancune, colère, tacle appuyé,

geste déplacé, injures, carton jaune, attention !

Carton rouge, on n’avait pas le droit !

Qu’importe, la partie dure 90 minutes !

Poignée de main du perdant, récompense, respect, estime,

merci Seigneur, pour cet après-midi passé

où passion, sport, amitié peuvent se rejoindre.

Merci pour les rencontres humaines que tu aimes tant

et qui sont les nôtres.

Merci pour la patience, l’amitié et le partage

donnés par un ballon.



Le football, sport populaire et mondial, pratiqué sur tous les continents depuis plus de 150 ans, compréhensible par n’importe quel enfant, adaptable à une cour d’école, un terrain vague, du sable, ou du béton, au bout de la nuit, au milieu de l’hiver.

Les deux mots, foot et ball, renvoient à la magie d’un sport qui requiert l’habileté du pied sans qu’aucune main, ni qu’aucun bras puisse toucher le ballon (seul le gardien de but peut le faire). Allez savoir pourquoi ce sport a connu un tel succès… Est-ce du fait de cette alliance unique entre dextérité et extrême simplicité des règles ? En tout cas, il est devenu universel.

La France compte 20 millions de supporteurs et 2 millions de licenciés inscrits à la Fédération française de foot. Cinq millions de Français jouent au football, dont plus de 1 000 joueurs professionnels (sans compter ceux qui jouent à l’étranger). Parmi eux, seuls quelques-uns savent tirer des deux pieds, jongler avec la balle, observer le jeu sans se soucier plus que ça du ballon et placer celui-ci à l’endroit voulu du terrain, au moment choisi !

Avec le foot, nous sommes au cœur de ce qui fait la richesse, la difficulté, la beauté des relations humaines. Le foot passionne, divise, est aimé ou détesté mais n’oublions pas que le foot est avant tout un sport, qui rassemble, qui émeut et qui fait appel au corps et à l’esprit.

 

Le gamin que j’étais a commencé à jouer au foot au bas de son immeuble, une barre HLM, entouré des autres enfants du quartier. Je revois nos parties interminables. Le ballon, tiré rageusement, entrant dans le but improvisé, entre les troncs de deux marronniers. But !!!! J’avais 8 ans. C’était le plus beau terrain de foot au monde. C’était notre terrain ! Et puis la fenêtre du quatrième s’ouvrait, une voix m’interpellait, « monte, c’est l’heure de manger » !

Né en 1961, à Melun, en Seine-et-Marne, j’ai grandi à Avon et Dammarie-les-Lys, des villes de 20 000 habitants de la région parisienne, disposant d’équipements sportifs de bonne qualité.

J’ai très tôt pratiqué le sport en milieu scolaire (UNSS), c’est dans ce cadre que j’ai connu le rituel des entraînements et des matchs, tous les mercredis. Nous nous déplacions dans les différentes communes du département, allant joyeusement et de manière insouciante gagner ou perdre. Nous n’étions pas trop mauvais parce que nous faisions bloc et étions entraînés par des profs d’EPS (éducation physique et sportive) compétents.

Habitant tout près de la forêt de Fontainebleau, je pris l’habitude d’aller y courir. Au début, je m’en tins à 10 kilomètres, puis j’allongeai la distance ; j’en suis arrivé à faire des footings de 30 kilomètres, jusqu’à 2 ou 3 heures consécutives. Je me suis ainsi façonné une endurance physique qui bientôt me vaudra le surnom de « diésel ».

La pratique du cross, en toute saison, par tous les temps, sur les chemins de terre, dans la boue et le givre, comme les courses sur route, vont remplir peu à peu mes dimanches et mes samedis. Quinze kilomètres, semi-marathon (21,2 km), marathon (42,195 km) pratiqués en clubs.

J’ai adhéré à la Fédération française d’athlétisme pendant près de trente ans. J’ai fait des milliers de tours de piste. Je passais des heures sur le « tartan » (du nom du revêtement qui couvrait alors le sol, fait de caoutchouc et d’amiante, remplacé aujourd’hui par l’élastomère ou le caoutchouc). Je m’imposais des efforts, maintenant mon rythme à 18 km/h. Mes semaines s’organisaient en fonction de ma pratique sportive. Footing des lundis pendant 3 heures ; puis séances de 1 h 30 chaque jour jusqu’au vendredi, puis repos le samedi et match de foot ou compétition d’athlétisme le dimanche après-midi. S’ajoutaient, une douzaine de fois par an, des couses sur route et des cross.

J’ai fonctionné ainsi, sur un rythme quasi professionnel, pendant vingt-cinq ans. Ce qui représente un certain nombre de paires de baskets de course sur route et de shorts en tout genre ! Si l’on ajoute le vélo l’été avec des entraînements dans les cols alpins de Savoie, des descentes de rivières en canoë sur la Cure, en Bourgogne et le skating pendant une semaine l’hiver, aux Saisies, j’avais bien adopté, comme on dit, le profil de « diésel ».

 

Ma vocation remonte aussi au moment de l’enfance. Très tôt, sans doute dès 8 ans, j’ai ressenti l’appel à devenir prêtre.

Issu d’une famille pratiquante, nous allions en famille à la messe. À la maison, on causait de Dieu, mais surtout, j’avais le sentiment qu’on le vivait. C’était la maman qui faisait le caté avec d’autres mères du quartier. Le prêtre que j’ai côtoyé lorsque j’étais enfant, le Père Jean-Marie, habitait dans le presbytère du vieux centre-ville, une belle maison avec un grand terrain. On jouait au foot entre les arbres du curé. On malmenait les fleurs que faisaient pousser les sœurs…

À cette époque-là, l’idée d’être prêtre ne me quittait pas. Je rêvais de partir à l’autre bout du monde pour livrer des frigos en Afrique… et de jouer au foot. Drôle de vocation. Surtout, je voulais parler de Jésus aux gens qui ne le connaissaient pas.

Je crois que je n’ai jamais changé : annoncer Jésus à ceux qui ne connaissent pas bien le visage de Dieu en Jésus.

Après le collège et le lycée, j’ai passé une maîtrise de droit à l’université de Paris I Panthéon-Sorbonne. J’aime le droit, les lois, les règles, qui permettent la défense du petit et du pauvre.

Pour aller à la fac, je prenais chaque matin le train à Melun et rentrais tard le soir à cause des « travaux dirigés ». À l’issue de ces études, j’ai fait mon service militaire. Douze mois près d’Avignon puis à Mailly-le-Camp, dans l’est de la France, au sein d’une unité de génie militaire. Une expérience forte, où domine aussi le sport, avec le cross et le foot. J’apprends à conduire tous les véhicules lourds, les engins. Très loin de l’univers des étudiants que j’avais connu à l’université, je découvre un autre monde, et je m’adapte à la vie en groupe avec des personnes différentes et non choisies.

 

Au retour du service national, je décide d’entrer au séminaire d’Issy-les-Moulineaux. À l’issue d’une formation de six ans, je suis ordonné prêtre, en 1990, pour le diocèse de Meaux. Mon évêque, le Père Cornet, aujourd’hui décédé, m’envoie dans le secteur pastoral du Val Maubuée. Situé dans ce que l’on appelle alors la « ville nouvelle » de Marne-la-Vallée, il accueille notamment des gens issus du monde entier pour des raisons économiques, sociales ou humanitaires. Je vais vivre intensément leur rencontre. Nombreux sont les habitants qui achètent un appartement, un pavillon et qui pratiquent un sport.

Tout naturellement, je rejoins le club d’athlétisme tout proche de Champs Noisiel. Je vais suivre deux entraînements par semaine, le mardi et le jeudi soir entre 18 et 20 heures, et un programme d’entraînement pour chaque jour de la semaine : le lundi, course de 30 km, les mercredi et vendredi, 1 h 15 de footing sous la direction d’un entraîneur, Alain.

J’aime l’athlétisme, mais il me manque le foot. Les entraînements sont au nombre de trois par semaine et commencent à 20 heures. Beaucoup trop tard, car j’ai chaque soir des réunions et des rencontres avec les chrétiens pour le caté, l’aumônerie, les préparations sacramentelles… Tout ce qui fait la vie d’un prêtre de paroisse. C’est d’ailleurs toujours actuel !

Un jour, un ami, André, vient me voir et me propose de devenir arbitre pour son club. Cette demande me surprend et je me pose des questions : aurai-je suffisamment de temps ? Serai-je à la hauteur ?

J’avais déjà arbitré des matchs comme ça, bénévolement, sans me poser plus de questions, mais mes amis me disaient : « Avec toi, ça se passe bien ! »

Je décide donc de faire le pas et je présente ma candidature au district de Seine-et-Marne Nord. J’en parle à mon évêque, le Père Cornet, qui s’enthousiasme pour ce projet. Il avait été prof d’EPS dans sa jeunesse et comprenait ce que je pouvais vivre. Les collègues prêtres me témoignent leur confiance. Me voilà embarqué dans une sacrée aventure. Elle va durer vingt-quatre ans.

Dans les pages qui suivent, vous allez percevoir ce qu’est ma vie de prêtre, liée à la rencontre surprenante et naturelle de personnes qui ne sont pas des piliers d’Église, loin s’en faut !
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